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1.
Jamilla Omar Roussel retint un soupir en observant le jet royal rouge et or qui se posait sur la piste d’atterrissage, étincelant sous le soleil brûlant du désert.
Nerveuse, elle consulta sa montre pour la centième fois de la journée. Ils avaient pris du retard à cause de cet idiot de… 
Fermant un instant les yeux, elle tenta de se reprendre, en vain. Elle était furieuse.
Dane Jones… 
Pinçant les lèvres, elle songea au responsable de son calvaire, l’homme qu’elle était censée accueillir au nom de son employeur, le cheikh Karim Jamal Amari Khan, souverain de Zafar. C’était son demi-frère issu du quatrième mariage de feu le roi Abdullah avec une Américaine qu’elle attendait…  depuis des heures ! Soupirant de nouveau, elle passa brièvement en revue les informations qu’elle possédait dans l’espoir de se calmer.
Si Dane Jones n’avait jamais pris le nom de son père ni même visité son pays natal depuis le divorce de ses parents alors qu’il n’avait que cinq ans, il n’en demeurait pas moins le seul homme à pouvoir représenter le pays en l’absence du cheikh Karim au cours d’une mission économique en Europe.
Celui-ci avait décidé de rester aux côtés de son épouse Orla qui souffrait d’hypertension gestationnelle. Elle avait reçu l’ordre de se reposer jusqu’à la naissance de ses jumelles dans le comté de Kildare, en Irlande.
L’estomac de Jamilla se noua soudain, et la jeune femme retint une grimace.
Respire,s’enjoignit-elle. Tout allait bien se passer, non, tout devait bien se passer. Elle n’avait pas le choix… 
À vingt-quatre ans, elle venait de décrocher le poste de responsable diplomatique de la famille royale. Parlant six langues, elle connaissait également quatre dialectes locaux. Titulaire d’un master en sciences politiques, elle avait travaillé d’arrache-pied depuis son entrée au palais comme assistante de la reine.
Elle avait gravi les échelons jusqu’à obtenir une promotion en raison de la grossesse d’Orla. Si les circonstances étaient loin d’être idéales, elle ne pouvait cependant pas se permettre de laisser passer une telle opportunité de consolider sa position au sein du palais. Sans compter qu’elle allait enfin avoir l’occasion de voyager et de quitter le pays.
C’était un défi de taille, mais elle était bien décidée à le relever et à faire ses preuves, car Karim et Orla comptaient sur elle pour transformer un play-boy en prince.
S’épongeant discrètement le front avec son mouchoir, elle consulta une dernière fois le programme finalisé la veille au soir. Elle avait prévu de briefer Dane Jones sur son rôle durant les prochaines semaines pendant les deux heures de trajet qui les ramèneraient au palais, mais ils étaient censés être déjà en route… 
L’avion souleva un nuage de poussière qui s’abattit sur elle ainsi que sur la délégation venue accueillir le nouveau venu, et elle pinça les lèvres.
S’essuyant les mains sur sa veste, elle s’efforça de l’ajuster en ignorant la chaleur et la sueur qui lui collaient à la peau.
Elle avait opté pour une tenue moderne au lieu de la large robe noire censée préserver la dignité d’une femme tout en la protégeant de la chaleur. Avec son tailleur ajusté et ses chaussures à talons, elle souffrait horriblement sous le soleil de l’après-midi.
Se redressant légèrement, elle s’efforça d’ignorer sa nausée ainsi que la douleur qui gagnait lentement ses tempes.
Elle allait bientôt pouvoir accueillir le millionnaire américain et le présenter aux différents dignitaires qui l’accompagnaient. Ensuite, il ne lui resterait plus qu’à se réfugier dans la limousine climatisée jusqu’à leur retour au palais. Tant pis pour le briefing, il attendrait.
Elle était trop fatiguée et énervée pour avoir les idées claires. Sans compter que la chaleur et la transpiration avaient sans doute eu raison de sa coiffure et de sa tenue immaculée. Il valait donc mieux attendre le lendemain pour lui parler du programme qui les attendait même s’il ne leur restait que huit jours pour préparer le voyage.
Levant un bras pour se protéger du soleil, elle plissa les yeux comme la porte de l’avion s’ouvrait enfin.
Les premiers à sortir furent les membres du conseil chargé de la gestion du pays. Ils s’étaient rendus à New York pour raccompagner Dane Jones sur les ordres de Karim.
Vinrent ensuite leurs assistants ainsi que le personnel de cabine, le pilote et le copilote. Tous quittèrent rapidement l’appareil pour gagner les voitures censées les amener au palais.
Jamilla attendit une minute, puis une autre et encore une autre avant de jurer doucement. Mais qu’attendait-il donc pour les rejoindre ? Cherchait-il à se faire remarquer ou à faire une entrée fracassante ? Ne les avait-il déjà pas mis assez en retard comme ça ?
Irritée, Jamilla s’essuya de nouveau le front lorsqu’une haute silhouette se dessina enfin à la sortie de l’avion.
Sans se presser, Dane Jones descendit l’escalier, et le souffle de Jamilla se bloqua dans sa gorge comme son cœur se mettait à battre la chamade.
De nombreux clichés de lui faisaient régulièrement la une des magazines people. Elle en avait d’ailleurs consulté plusieurs dans le cadre de son travail. En tant qu’assistante personnelle, il lui fallait en savoir le plus possible sur les invités que les Khan recevaient régulièrement, et la presse était le meilleur moyen de glaner ces précieuses informations.
Dane Jones n’avait jamais accepté une seule invitation venant du palais, mais les journalistes ainsi que le public s’intéressaient au moindre de ses faits et gestes. Son visage lui était donc familier, mais les photos publiées ne lui rendaient pas justice.
Vêtu d’un jean délavé qui mettait en valeur ses hanches étroites ainsi que d’un T-shirt noir soulignant son torse musclé, il se mouvait avec la grâce d’un félin prêt à fondre sur sa proie. Un duvet sombre couvrait ses mâchoires bien dessinées, et sa chevelure dorée par les rayons du soleil disparaissait sous une casquette de base-ball portant le logo de l’équipe des Yankees.
Lentement, il se dirigea vers elle, et une étrange chaleur se répandit dans son ventre et entre les jambes de Jamilla.
Dane Jones ôta ses lunettes solaires, et la jeune femme manqua défaillir. C’était sûrement un effet de la chaleur, rien de plus… 
Plissant les yeux, il la parcourut lentement du regard, et elle eut soudain l’impression que de la lave en fusion coulait dans ses veines. Mais que lui arrivait-il ?
— Bonjour, commença-t-il d’une voix rauque comme s’il venait de se réveiller.
C’était sans doute le cas d’ailleurs…  La délégation zafarite s’était rendue à son appartement parce qu’il ne s’était pas présenté à l’aéroport. Il avait sûrement trop bu avec sa maîtresse du moment et ignoré son réveil.
L’image de son corps nu et musclé s’imposa soudain à elle, la faisant rougir, et elle secoua la tête pour la chasser de son esprit. Ce n’était vraiment pas le moment de se laisser distraire.
— Dane Jones, ajouta-t-il en guise d’introduction.
Jamilla ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit tant il était fascinant et tant elle était paralysée par le comportement de son propre corps.
— Vous êtes bien venue m’accueillir, n’est-ce pas ? Dans ce cas, allons-y, ordonna-t-il sans lui donner l’occasion de réagir. Il fait trop chaud pour rester planter là.
— Votre Altesse, réussit-elle enfin à dire. Je suis Jamilla Omar Roussel. Je vous servirai d’assistante personnelle et de conseillère durant votre mission économique en Europe en tant que chef de l’État.
Levant le bras pour indiquer les dignitaires qui attendaient depuis bien trop longtemps sous un soleil de plomb, elle poursuivit :
— Laissez-moi vous présenter… 
— Comment m’avez-vous appelé ? coupa-t-il.
— Pardon ?
— Comment m’avez-vous appelé ? répéta-t-il, les mâchoires serrées.
Jamilla laissa retomber son bras.
— Votre Altesse ?
Poussant un soupir, il ôta sa casquette et se passa la main dans les cheveux.
— C’est bien ce qu’il me semblait. Laissez tomber.
— Pardon ? Je suis navrée Votre Altesse, mais je ne comprends pas, bredouilla-t-elle, paniquée par son évidente mauvaise humeur.
— Ne m’appelez pas comme ça, expliqua-t-il sèchement. Je suis citoyen américain. J’ai un nom, utilisez-le. Vous pouvez m’appeler Dane ou Jones, mais rien d’autre, et surtout pas ça.
— Mais…  Votre Altesse, vous êtes un descendant direct de la famille Al Amari Khan et le second héritier au trône juste derrière le prince Hasan… 
— J’en ai parfaitement conscience, coupa-t-il de nouveau. Si ce n’était pas le cas, je n’aurais pas fait près de treize mille kilomètres pour me retrouver dans ce trou per… 
Il s’interrompit comme s’il venait de réaliser combien sa remarque était grossière, mais il était trop tard. Le mal était fait.
Choquée, Jamilla pinça les lèvres. Comment osait-il réagir ainsi alors qu’il était accueilli comme un hôte de marque ? Et Zafar n’avait rien d’un trou perdu, au contraire.
Avec le couronnement de Karim, cinq ans plus tôt, le pays avait connu un développement spectaculaire. Contrairement à son père qui refusait tout changement, Karim avait fait de Zafar une monarchie constitutionnelle capable rivaliser avec d’autres pays riches.
— Si je suis ici, c’est uniquement pour rendre service à mon frère et à son épouse, reprit-il froidement, la tirant de ses pensées. Il a demandé mon aide et j’ai accepté alors que mon emploi du temps ne me le permettait pas vraiment. J’ai été forcé de déprogrammer de nombreux rendez-vous et de modifier différents projets sur lesquels j’ai longuement travaillé, continua-t-il sans chercher à cacher son agacement. Ma présence est simplement censée permettre à mon frère et à sa jolie femme de vivre les derniers mois de grossesse sereinement. Avec un peu de chance, ils accueilleront bientôt un deuxième enfant en parfaite santé et je serai tellement loin dans l’ordre de succession que plus personne ne pourra me demander de jouer les remplaçants. Je n’ai aucune envie d’être là, précisa-t-il encore bien que ce fût inutile. Je ne fais pas partie de la famille royale et je me moque complètement de ce pays ou de son avenir. Je vis à New York. C’est là que j’habite et que je travaille, alors cessez de m’appeler « Votre Altesse » si vous ne voulez pas m’énerver. Et, croyez-moi sur parole, vous n’aimeriez pas me voir en colère, conclut-il d’une voix cassante.
— Je ne vous aime déjà pas maintenant, rétorqua-t-elle du tac au tac.
Son commentaire sembla résonner sur le tarmac, le dépassant pour atteindre les dignitaires, les chauffeurs ainsi que le personnel navigant qui patientaient toujours, les choquant profondément. Certains se contentèrent d’afficher une expression de surprise, mais d’autres émirent un petit cri étouffé.
Retenant un juron qui aurait horrifié sa mère, Jamilla se mordit violemment les lèvres. Comment avait-elle pu dire une chose pareille ?
— Je vous demande pardon, Votre Altesse, dit-elle d’une voix tremblante.
Quelle humiliation ! Si seulement le sol avait pu l’avaler ou si elle avait pu simplement disparaître… 
Il ne réagit pas, se contentant de l’observer avec attention tandis que son cœur battait la chamade. Comment faisait-il pour ne pas l’entendre d’ailleurs ? Il semblait prêt à bondir hors de sa poitrine et ses battements étaient assourdissants !
Son estomac se serra, et elle eut la nausée. En quelques secondes, elle venait de torpiller sa carrière. Une opportunité pareille ne se reproduirait plus jamais d’autant qu’il allait sans doute la faire remplacer.
Il ne pouvait pas en être autrement. Il était roi, ou plutôt le frère du roi, et elle était censée l’assister et le guider durant la mission économique avec tact et diplomatie, et non l’insulter en lui avouant ce qu’elle pensait de lui.
S’efforçant d’ignorer les regards choqués que lui adressaient les membres du conseil ainsi que les autres dignitaires, elle attendit en silence que le couperet tombe.
Sans un mot, Dane Jones ôta ses lunettes solaires, révélant des yeux d’un bleu tellement intense qu’elle en eut le souffle coupé. Ils formaient un contraste saisissant avec sa peau hâlée par le soleil et semblaient sonder le tréfonds de son âme.
Rejetant la tête en arrière, il éclata soudain de rire, la faisant tressaillir.
   
   
Il n’aurait sans doute pas dû réagir ainsi, mais il ne pouvait pas s’en empêcher. C’était hilarant, vraiment.
Sa remarque avait pratiquement résonné dans le désert, presque comme si elle avait utilisé un haut-parleur. Et sa réaction horrifiée valait presque le coup d’avoir été réveillé à l’aube et forcé d’embarquer dans un avion pour atterrir au beau milieu du désert.
Se tenant le ventre, il contempla la jeune femme qui le regardait, une main plaquée sur sa bouche aux lèvres pulpeuses, avec des yeux d’une fascinante teinte ambrée tellement écarquillés qu’ils semblaient lui manger le visage.
Malgré lui, un nouvel éclat de rire le saisit, et il baissa la tête tout en essuyant ses larmes.
Sa réaction n’était pas très polie, mais c’était plus fort que lui. Il était à la fois épuisé par le vol, mais également irrité d’avoir été forcé de remplacer Karim au pied levé. Lui qui s’était promis de ne jamais remettre le pied dans ce satané pays se voyait à présent obligé d’assumer le rôle d’un membre de la famille royale pendant un mois ! Cette perspective lui était insupportable.
Son estomac s’était d’ailleurs noué à l’instant où il était sorti de l’avion. Mis à mal par le manque de sommeil dû à la soirée d’ouverture de son nouveau club qui ne s’était pas achevée avant cinq heures du matin ainsi que par l’arrivée de l’équipe chargée de s’occuper de lui au petit matin dans son appartement, ses nerfs avaient simplement lâché. Ses visiteurs indésirables, qui l’avaient pressé et pratiquement sorti du lit, l’observaient ou plutôt les observaient d’ailleurs à présent d’un air réprobateur.
— Je vous demande pardon, Votre Altesse, répéta la jeune femme, le tirant de ses pensées.
— Ne vous excusez pas. J’ai réagi comme un crétin.
Ses épaules se détendirent, et il retrouva son sérieux.
Craignait-elle de se faire virer pour ce commentaire sarcastique, mais parfaitement justifié ? Sans doute, oui. Après tout, n’était-ce pas ainsi que son père avait toujours traité ses subordonnés ?
Karim lui avait succédé cinq ans plus tôt déjà mais, même avec l’aide de son adorable épouse et sa promesse de réformer le pays, il ne pouvait pas faire de miracles. De toute évidence, les employés du palais étaient toujours intimidés par la famille royale.
Étudiant la jeune femme avec attention, Dane nota que son maquillage avait légèrement coulé et que son front luisait sous le soleil. Elle souffrait visiblement autant que lui, ce qui expliquait sans doute sa réaction… 
— Je suis sérieux à propos de mon titre, reprit-il en plongeant son regard dans ses magnifiques yeux ambrés. Ne m’appelez pas, Votre Altesse. Jamais.
— Je comprends, monsieur Jones, rétorqua-t-elle en hochant la tête. Je ferai comme il vous plaira.
— Appelez-moi Dane, proposa-t-il.
Ils allaient devoir travailler ensemble pendant les quatre prochaines semaines. Il fallait donc qu’ils apprennent à collaborer ou au moins à se supporter pour que les choses se passent bien.
Il avait fait une promesse à son frère et il avait bien l’intention de tenir parole. Karim ne lui avait jamais rien demandé, il pouvait au moins lui rendre service même s’il n’avait aucune envie d’être là et ne rêvait que de pouvoir reprendre l’avion pour rentrer chez lui.
— Je ne pense pas que je devrais me montrer aussi familière avec Votre… 
Elle s’interrompit avant de se reprendre :
— Avec vous, monsieur Jones.
— Jamilla, vous m’avez dit que vous ne m’aimiez pas, fit-il remarquer, notant avec plaisir la délicate teinte rosée que prenaient ses joues.
Elle était vraiment magnifique avec ses hautes pommettes et ses yeux aussi étincelants que des pierres précieuses. De longues boucles échappées de son chignon encadraient son beau visage et ses lèvres sensuelles.
Quant à son corps…  Ses courbes de rêves auraient fait fantasmer n’importe quel homme, lui le premier… 
— Vous aurez du mal à vous montrer plus familière que ça, poursuivit-il avec un sourire. Alors laissons de côté les formalités, voulez-vous ?
Elle rougit de plus belle, et il sentit sa température monter en flèche. Que diable lui arrivait-il ?
Comme n’importe quel homme, il avait toujours apprécié les jolies femmes, et Jamilla appartenait de toute évidence à cette catégorie. Pour autant, il n’avait jamais aimé les règles strictes ni qu’on lui dicte sa conduite, exactement ce que Jamilla était censée faire.
Il y avait également un autre problème : ils allaient travailler ensemble. Et entretenir une relation avec une collaboratrice ou une collègue engendrait irrémédiablement des complications en cas de rupture, ce qui ne manquerait pas d’arriver. Aucune de ses relations n’avait survécu plus de quelques mois.
Pourtant, malgré ces circonstances, Jamilla lui faisait énormément d’effet, surtout lorsqu’elle faisait tomber le masque de politesse derrière lequel elle semblait se cacher. Pourquoi sa franchise brutale le fascinait-elle autant ? C’était à n’y rien comprendre.
— Je ne pense pas pouvoir vous appeler par votre prénom dans ce contexte, monsieur Jones, déclara-t-elle d’un air sérieux. Vous êtes le frère de mon employeur et vous êtes également de sang royal. Je… 
— Ça suffit, lança-t-il plus froidement qu’il ne l’aurait voulu.
C’était plus fort que lui. Il perdait son calme dès que l’on parlait de sa famille ou plutôt de ses origines et donc de son père.
— Je suis certain que nous pouvons arriver à un compromis, ajouta-t-il en s’efforçant de se détendre.
La situation l’aurait sans doute fait sourire si les conditions avaient été différentes. D’ordinaire, il devait insister pour que les femmes qu’il rencontrait gardent leurs distances. Elles cherchaient toutes à attirer son attention, n’hésitant pas à se coller à lui ou à l’appeler par son prénom pour s’attirer ses faveurs. Il en était ainsi d’aussi loin qu’il s’en souvienne mais, cette fois, les rôles étaient inversés. Quelle ironie !
— Appelez-moi Jones, mais laissez tomber le « monsieur », proposa-t-il avec un sourire. J’ai l’impression d’avoir quatre-vingts ans quand vous m’appelez ainsi.
Elle pouvait bien faire un effort. Lui-même se retrouvait dans un pays qu’il détestait à devoir prétendre qu’il était quelqu’un d’autre durant plusieurs semaines… 
Jamilla pencha la tête comme pour mieux l’observer et elle pinça les lèvres. Sa réaction manqua le faire éclater de rire de nouveau. Sa proposition ne lui convenait pas, c’était évident. Elle était incapable de cacher ce qu’elle ressentait, une perspective qui lui plaisait énormément.
— Très bien, concéda-t-elle néanmoins, si c’est ce que vous voulez.
— C’est le cas, rétorqua-t-il en s’efforçant d’ignorer le frisson d’excitation qui le saisit soudain en réalisant qu’elle était censée obéir à ses ordres.
Depuis quand avait-il ce genre de fantasme ? Était-ce parce que son instinct lui soufflait qu’aucun homme ne pourrait jamais la dominer à moins qu’elle ne le laisse faire ?
Levant le bras, elle lui indiqua une ligne de dignitaires qui les attendaient patiemment.
— Puis-je vous présenter au reste du conseil et aux employés privés du roi avec qui vous devrez… 
— Non, merci.
Les voir ainsi dans leur tenue officielle, il lui rappelait son père. Et il était bien trop fatigué et énervé pour s’imposer une telle épreuve d’autant qu’il faisait horriblement chaud. Il n’avait qu’une envie : en finir au plus vite.
— Excusez-moi ? s’enquit-elle, visiblement surprise par son refus de suivre le protocole.
Encore une chose dont ils allaient devoir discuter rapidement.
— Je suis épuisé, en sueur et de mauvaise humeur. Ils ont l’air dans le même état que moi, continua-t-il après leur avoir jeté un coup d’œil. Nous pourrions peut-être reporter ça à demain ? De préférence dans un endroit plus frais ?
— Mais… 
Elle semblait complètement perdue. De toute évidence, elle n’avait pas l’habitude de faire preuve de spontanéité.
Pour une raison inconnue, il eut soudain envie de la bousculer un peu. Sa réaction n’en serait que plus intéressante.
— Mais rien du tout, affirma-t-il d’un ton autoritaire.
S’il était coincé dans ce trou pour plusieurs semaines, il pouvait au moins s’amuser un peu.
— C’est moi qui décide, non ? C’est bien ce qui était convenu ?
Jamilla hocha la tête d’un air hésitant comme si elle luttait contre elle-même pour ne pas le contredire.
Amusé, il se mordit la joue pour ne pas éclater de rire. Comment allait-elle réagir en découvrant qu’il n’avait pas l’intention de se plier au protocole ? Il avait toujours vécu selon ses propres règles, et il était hors de question de changer cela et surtout pas pour honorer la mémoire ou l’héritage de son salaud de père.
— C’est donc décidé, déclara-t-il en s’efforçant d’adopter un ton enjoué. Nous allons nous installer dans les limousines, allumer l’air conditionné et prendre du repos avant de tous nous évanouir.
Jamilla pinça les lèvres, mais la goutte de sueur glissant sur son visage prouvait qu’elle devait être au moins aussi pressée que lui d’échapper à cette chaleur insoutenable. Seul son sens moral l’empêchait d’accepter.
Ouvrant et refermant la bouche, elle sembla lutter contre elle-même, ses magnifiques yeux couleur ambre étincelant d’irritation comme elle réfléchissait.
Enfin, elle baissa la tête, et la vue de sa nuque fine et délicate éveilla un élan de désir dans le creux de ses reins.
— Comme vous voulez, Votre…  monsieur Jones, se reprit-elle au dernier moment.
— Jones, la corrigea-t-il.
Elle acquiesça avec raideur et glissa quelques mots à son assistant.
L’invitant à la suivre, elle l’entraîna ensuite vers une limousine décorée d’un drapeau rouge et or qui flottait sous le vent brûlant du désert.
— Votre Altesse, le salua un jeune homme en tenue traditionnelle.
Il lui ouvrit la portière tout en s’inclinant tant que Dane craignit un instant qu’il ne perde l’équilibre et tombe en avant.
— Merci, rétorqua-t-il en tentant de refréner son irritation.
Comment Karim faisait-il pour supporter de tels témoignages de déférence ? C’était insupportable, et il n’était là que depuis quelques minutes. Karim vivait cela au quotidien et vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Quel enfer !
Jetant son sac à l’intérieur, il s’installa sur la banquette arrière, s’émerveillant de la fraîcheur de l’habitacle.
— Je vais m’asseoir à l’avant, déclara Jamilla en se penchant à l’intérieur, mais sans croiser son regard. Le trajet devrait prendre deux heures. Il y a des boissons dans le bar devant vous. Avez-vous besoin d’autre chose ?
À ces mots, des images déplacées de Jamilla nue entre ses bras s’imposèrent à son esprit tanis qu’un nouveau frisson de désir le saisissait.
— Jones, appelez-moi, Jones, ordonna-t-il plus sèchement qu’il ne l’aurait voulu.
Que diable lui arrivait-il ? Ce n’était vraiment pas le moment de se laisser distraire ou de réagir comme un adolescent lubrique. La situation était déjà assez compliquée comme cela.
— Laissez tomber les « monsieur », Jamilla. Vous allez réussir à vous en souvenir ? C’est tout ce que je demande. Ah, et aussi ne me dérangez pas jusqu’à notre arrivée, ajouta-t-il en plongeant son regard dans le sien.
— Comme vous voulez, dit-elle d’une voix impassible.
Elle devait pourtant être en colère, vu la façon dont elle avait réagi un peu plus tôt. Mais elle avait réussi à se contenir cette fois.
Le jeune employé referma la portière, et Dane se renfonça dans son siège avec un soupir de bien-être. Il allait enfin pouvoir se détendre.
Comme il fermait les yeux, il réalisa que Jamilla avait trouvé le moyen de ne pas l’appeler par son nom de famille. Elle l’avait bien eu.
Amusé, il sentit un sourire étirer ses lèvres comme il penchait la tête en arrière.
Elle ne perdait rien pour attendre. Il trouverait bien un moyen de se venger et de lui faire perdre son calme. Et avec un peu de chance, cela lui fournirait une excellente distraction pour affronter l’enfer qui l’attendait car, d’ici deux heures, il allait devoir se confronter aux démons qu’il avait passé son existence entière à fuir… 
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLI

HEIDI RICE
Le patron du désert

Chargée de guider Dane Jones, le frére du cheikh, durant
sa mission économique au royaume de Zafar, Jamilla
peine a dissimuler I'agacement qu'il provoque en elle.
Cet homme arrogant se comporte comme un goujat,
pas comme un prince ! Mais, quand elle le découvre nu
dans une oasis, c'est une tout autre émotion qu'il éveille
en elle - une attirance foudroyante, un désir a I'état
brut ! Dés lors, Jamilla s'efforce de se rappeler les regles
protocolaires qu'elle est supposée suivre, et qui n'incluent
aucunement de tomber sous le charme de son patron...

Le souffle brilant du désert
va enflammer leurs coeurs...
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